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Dominant de toute sa hauteur la vaste table de la salle du conseil qu’il présidait, Leo Christakis commença à feuilleter le dossier posé devant lui. Tout en progressant dans sa lecture, il tenait ses collaborateurs londoniens en haleine.
De toute évidence, son attitude impassible ne trompait personne ; et chacun s’attendait à voir sa colère éclater d’un instant à l’autre.
Chose qui n’allait pas tarder car de l’argent avait été détourné par un employé. Un employé qui s’y était pris de façon si maladroite qu’une connaissance rudimentaire de l’arithmétique suffisait à flairer cette arnaque à des kilomètres. Or, Leo n’avait pas pour habitude de recruter des incompétents. C’est d’ailleurs pourquoi la liste des suspects ne comportait qu’un nom.
Rico, son demi-frère. Le seul de ses salariés qui devait sa place à tout sauf à lui-même. Cet idiot cupide ne pouvait-il donc pas se contenter du salaire —  très généreux au regard du travail qu’il accomplissait —  que la compagnie lui versait ?
— Où est-il ?
Six têtes se levèrent d’un seul mouvement quand Leo rompit le silence pesant.
— Dans son bureau, répondit Juno, son assistant personnel à Londres. Rico a été convié à cette réunion, seulement…
Le jeune homme avait sans doute ajouté cette précision pour que son patron ne s’imagine pas qu’il n’avait pas fait son travail, mais c’était inutile. Pas un instant Leo n’avait douté du sérieux de son assistant. De même que ses collaborateurs ne doutaient pas une seconde que Rico allait être puni comme il le méritait. Le demi-frère de Leo était un parasite, et les gens qui travaillent dur n’apprécient pas les parasites.
Theos ! Ça n’allait pas être une mince affaire de couvrir les malversations de ce petit voyou. Cependant, il n’avait pas le choix. C’était ça ou faire de la peine à Angelina. La frustration attisa sa colère. Dans un accès de rage, il referma violemment le dossier.
Juno bondit aussitôt de sa chaise.
— Je vais le chercher, proposa-t-il.
— Non, le coupa Leo en se levant. Je m’en charge.
Leo quitta la salle de réunion sans se soucier des regards inquiets qui le suivirent, pas plus qu’il ne prit la peine de regarder autour de lui tandis qu’il traversait le luxueux hall de réception de la filiale anglaise de Christakis à grands pas. Autrement, il aurait sans doute vu les portes de l’ascenseur s’ouvrir.
À vrai dire, il ne pensait plus qu’à la crise cardiaque qui avait lui brutalement prit son père bien-aimé, deux ans auparavant. Du jour au lendemain, Leo s’était retrouvé à devoir s’occuper des deux personnes les plus agaçantes qu’il connaisse : sa belle-mère, Angelina, une brave Italienne à la sensibilité exacerbée et son fils adoré, Rico Giannetti.
Sa loyauté envers son père lui pesait chaque jour davantage. Leo comptait les jours qui le séparaient du mariage imminent de Rico, dont il serait enfin débarrassé lorsque le jeune homme irait s’installer avec sa naïve épouse à Milan, chez Angelina.
Toutefois ces projets d’avenir semblaient sérieusement compromis, même si Leo parvenait à récupérer l’argent de l’entreprise sans dévoiler l’implication de son demi-frère. Conscient qu’il s’apprêtait à sacrifier son amour-propre et sa réputation pour sauver la mise à Rico, Leo réprima un léger sentiment de mépris pour lui-même.
Et comment réagirait Natasha si elle apprenait que son futur mari était malhonnête ?
La raison pour laquelle son demi-frère avait jeté son dévolu sur Natasha Moyles demeurait un mystère pour Leo. Il la surnommait Mlle Excessivement Convenable car la jeune femme de vingt-quatre ans ne ressemblait en rien aux gamines maigrichonnes qui attiraient Rico d’ordinaire. En fait, Natasha en était tout le contraire. Il fallait être un fin observateur pour discerner ses courbes généreuses, sa taille fine et ses longues jambes au galbe parfait sous ses vêtements informes. Elle ne faisait, en effet, aucun effort pour se mettre en valeur. Et, en plus de son sens de la mode défaillant, sa politesse froide et sa réserve devaient décourager beaucoup d’hommes.
Quant à savoir comment une fille sérieuse comme Natasha était tombée amoureuse d’un play-boy fainéant comme Rico… Voilà un autre mystère que Leo n’était pas parvenu à élucider. Ne disait-on pas après tout que les contraires s’attiraient ? Qui sait, la sage et glaciale Natasha se dégelait sans doute quand elle se retrouvait seule avec Rico. Se transformait-elle en bête de sexe une fois la porte de la chambre à coucher refermée ? Leo n’en aurait pas été étonné, car la jeune femme possédait indéniablement tous les atouts de la bombe sexuelle en puissance, avec ses courbes voluptueuses, ses grands yeux bleus et cette bouche à damner un saint dont elle ne pouvait masquer la sensualité. Cette bouche dont il aurait bien voulu goûter la saveur…
Comme chaque fois qu’il s’autorisait à penser aux lèvres de Natasha Moyles, une vague de chaleur s’insinua dans son bas-ventre. Lorsqu’il en prit conscience, Leo se ressaisit et laissa échapper un juron entre ses dents. Theos !
   
   
Le cœur de Natasha manqua un battement quand elle sortit de l’ascenseur et qu’elle reconnut l’impressionnante silhouette de Leo Christakis, vêtu d’un costume gris sombre impeccablement coupé, quelques mètres devant elle. L’espace d’un instant, elle envisagea de rebrousser chemin et de revenir voir Rico une fois que son demi-frère ne serait plus dans les parages.
Elle n’appréciait guère Leo Christakis. Était-ce à cause de leur différence d’âge —  il avait dix ans de plus qu’elle —  qu’il l’intimidait ? Quoi qu’il en soit, en sa présence, elle était toujours sur la défensive. Cette manière qu’il avait de la toiser avec arrogance ! Et les sarcasmes qu’il lui décochait… Il avait le don de la déstabiliser. On aurait dit que Leo prenait un malin plaisir à la mettre mal à l’aise.
Pensait-il qu’elle ne remarquait pas le petit sourire ironique qui flottait sur ses lèvres chaque fois que son regard masculin se posait sur elle ? Elle savait que le milliardaire grec se moquait d’elle et de la façon dont elle préférait dissimuler sa féminité, contrairement aux femmes dont il aimait s’entourer.
Après tout, peu lui importait ce que Leo Christakis pensait d’elle. Ce n’était pas lui qu’elle était venue voir. Il n’était que l’arrogant et despotique demi-frère de l’homme qu’elle allait épouser dans six semaines.
Oubliant Leo Christakis, Natasha sentit sa gorge se nouer au souvenir des photos qu’une âme soi-disant bien intentionnée, mais anonyme, lui avait envoyées sur son téléphone portable ce matin. Elle avait refusé jusque-là de prêter attention aux rumeurs d’infidélité de Rico ; cependant découvrir des photos de son fiancé dans les bras d’une autre femme lui avait véritablement ouvert les yeux. Bien que travaillant dans le show-business, et habituée aux mœurs très libres de ce milieu, cette révélation l’avait profondément bouleversée. Et les sentiments qu’elle éprouvait pour Rico —  son amour ! —  étaient en train de s’éteindre. Natasha ne pouvait plus faire l’autruche : il était temps qu’elle exige des explications.
   
   
Quand il fut parvenu devant le bureau de son demi-frère, Leo ne prit pas la peine de frapper pour s’annoncer. Ouvrant la porte à la volée, il se rua dans la pièce, bien décidé à dire sa façon de penser à Rico. Mais il s’immobilisa devant le spectacle qui s’offrit à ses yeux ; réduit au silence.
Durant les secondes qui suivirent, Leo se demanda s’il ne rêvait pas. Ce salaud de Rico n’avait pas la moindre pudeur ! Son demi-frère se tenait debout devant son bureau, pantalon baissé et une paire de jambes féminines enroulées autour de sa taille. L’atmosphère était chargée de halètements et de gémissements que laissait échapper la femme nue —  et pas farouche —  allongée sur le bureau.
Des vêtements étaient éparpillés aux quatre coins de la pièce où flottait une étourdissante odeur de sexe.
— Bon sang, qu’est-ce que…  ? tonna Leo.
Son exclamation dégoûtée se télescopa avec un cri qui s’éleva dans son dos. Leo pivota sur lui-même pour découvrir la fiancée de Rico, choquée. Il lui fallut une petite seconde pour se remettre de sa confusion. Il avait, en effet, pensé que la femme blonde allongée sur le bureau était Natasha.
— Natasha ? murmura-t-il, incrédule.
Complètement abasourdie par la scène obscène qu’ils venaient d’interrompre, Natasha n’entendit pas Leo prononcer son nom. Elle avait l’impression de vivre un cauchemar. Le couple s’aperçut enfin de leur présence. Elle vit alors Rico relever la tête et tourner son séduisant visage vers eux. Natasha fut saisie d’une irrépressible nausée lorsque ses yeux rencontrèrent ceux, éclatants de passion, de son fiancé.
À cet instant, la partenaire de Rico bougea et le regard de Natasha fut attiré par la masse de longs cheveux blonds qui encadrait un visage familier.
   
   
Détachant son regard de Natasha, qui semblait horrifiée, Leo se retourna vers le couple qui avait interrompu ses ébats. La femme essayait de se dégager. Quand il découvrit son visage, toute l’horreur de la situation le frappa.
Cindy, la jeune sœur de Natasha… Elle aussi, blonde aux yeux bleus. Il comprenait mieux pourquoi il s’était d’abord mépris sur son identité.
Quand il se fut remis de son choc, sa première pensée fut pour Natasha. Il s’aperçut aussitôt que cette dernière avait déjà tourné les talons. La jeune femme, vêtue d’un tailleur bleu pâle très strict, s’éloignait rapidement dans le couloir, la démarche raide.
À la pensée de l’humiliation qu’elle venait de subir, Leo fut submergé par la colère et se tourna vivement vers les deux amants. Les malversations financières de Rico lui étaient totalement sorties de l’esprit.
— Je ne veux plus jamais entendre parler de toi, Rico, lança-t-il d’un ton cinglant. Rhabille-toi et sors d’ici avant que je te fasse expulser manu militari. Et emmène cette traînée avec toi !
Sur ces paroles, il les planta là. Après avoir claqué la porte derrière lui, il accéléra le pas pour rattraper Natasha. Étrangement, il éprouvait une certaine sérénité maintenant que Rico lui avait donné une raison valable de se débarrasser de lui. Leo n’eut cependant pas le temps de s’attarder sur ces sentiments, car les portes de l’ascenseur venaient de se refermer sous son nez. Jetant un œil sur l’affichage de l’ascenseur qu’avait emprunté Natasha, il vit qu’elle allait au sous-sol. Leo s’engouffra à son tour dans un ascenseur et appuya sur le bouton du parking.
Sa colère avait cédé la place à une curieuse sensation d’excitation et Leo s’aperçut qu’il frémissait. N’était-ce pas une réaction naturelle, après la scène à laquelle il venait d’assister ? C’était l’effet que le sexe avait sur les gens ; il était difficile de ne pas être troublé par une scène d’un tel érotisme, quand bien même elle vous laissait un arrière-goût répugnant.
Lorsque la porte de l’ascenseur s’ouvrit sur le parking souterrain, Leo s’était ressaisi. Il ne lui fallut que quelques secondes pour repérer l’Austin Mini rouge de Natasha parmi tous les véhicules sombres. C’est alors qu’il l’aperçut. Elle était appuyée contre sa voiture, les épaules se soulevant par saccades. Il crut d’abord qu’elle pleurait, mais en s’approchant Leo vit qu’elle vomissait.
Il la rejoignit en quelques enjambées et, ne sachant pas vraiment comment la réconforter, posa les mains sur ses épaules.
— Ne me touche pas ! s’écria-t-elle en s’écartant de lui.
Blessé par la violence de son rejet, il répliqua :
— Je ne suis pas Rico ! Tout comme tu n’es pas ton abjecte petite sœur.
La remarque de Leo cristallisa tous les sentiments — colère, humiliation, dégoût —  qui se bousculaient en elle, et Natasha ressentit soudain le besoin de faire souffrir comme elle avait souffert. Elle se tourna vers lui et le gifla de toutes ses forces.
L’écho du claquement de sa main sur la joue de Leo résonna dans le parking. Sous le coup de la surprise plus que de la douleur, Leo se recula. Anéantie par la violence de son geste, Natasha resta à le regarder, hébétée. De toute sa vie, elle n’avait jamais été capable d’une telle chose.
Elle n’eut toutefois pas le temps de s’appesantir sur les raisons de son comportement car un nouvel accès de nausée la plia en deux. Elle se détourna pour vomir de plus belle.
Rico et Cindy… Comment avaient-ils pu…  ?
Les photos qui prouvaient l’infidélité de Rico étaient une chose, seulement surprendre son fiancé en train de la tromper avec sa propre sœur s’avérait être une expérience autrement abominable.
Cette fois, quand Leo plaça les mains sur ses épaules, Natasha ne les repoussa pas. Ses jambes la soutenaient à peine, et lorsqu’elle eut fini de vomir, elle se mit à trembler comme une feuille.
Leo tenait toujours fermement Natasha tandis qu’elle sortait un mouchoir en papier de la poche de sa veste et s’essuyait la bouche. Sous ses mains, il pouvait sentir les frissons qui agitaient le corps de la jeune femme. La tête penchée en avant, elle offrait à sa vue la blancheur de sa nuque gracile. Une chaleur familière, qu’il éprouvait lorsqu’il pensait à elle, naquit alors dans son ventre. Leo détourna subitement les yeux, furieux de ne pouvoir se maîtriser.
Le peu de bon sens qui lui restait lui soufflait que Natasha n’était pas son problème. Il avait d’autres chats à fouetter avant de retourner à Athènes ce soir et…
Le flot de ses réflexions fut interrompu par Rasmus, son responsable de la sécurité, qui arrivait dans sa direction. Il venait sans doute s’assurer que son patron allait bien. D’un simple froncement de sourcils, Leo lui fit comprendre qu’il n’avait pas besoin de lui et l’homme s’éloigna.
Il n’avait pas besoin d’aide, cependant son problème n’était pas résolu pour autant. Qu’allait-il faire de Natasha ? Il ne pouvait pas la ramener dans son bureau pour qu’elle se pose et se remette de ses émotions, car ils risquaient de rencontrer Rico ou Cindy.
— Ça va un peu mieux maintenant ? demanda-t-il quand il sentit que ses tremblements diminuèrent.
— Oui, merci, répondit-elle dans un murmure.
Il ne put retenir un soupir d’impatience.
— Personne ne t’en voudra si tu laisses tomber les bonnes manières, Natasha.
La remarque sarcastique de Leo rappela brutalement à Natasha à qui elle avait affaire, alors elle s’écarta de lui. Seigneur ! Pourquoi avait-il fallu que ce soit justement cet homme qui soit témoin de son humiliation ? Elle ne l’en haïssait que davantage.
Elle avait un goût amer dans la bouche. Se rappelant qu’elle avait une bouteille d’eau minérale dans sa voiture, Natasha fouilla son sac et sortit sa clé pour ouvrir la portière. Une fois qu’elle eut pris la bouteille, elle voulut s’éloigner pour boire, seulement Leo ne cilla pas et elle le frôla au passage. Ce bref contact lui fit l’effet d’une décharge électrique. Aussi surprise que troublée, et voulant éviter à toux prix que cette sensation s’intensifie, elle fuit le regard de l’homme qui se tenait à côté d’elle tandis qu’elle portait le goulot à ses lèvres tremblantes. Elle but deux gorgées. Son pouls battait à tout rompre et sa gorge nouée l’empêchait pratiquement d’avaler. Pendant ce temps, Leo restait là, à la dominer de son ombre menaçante. Avec son mètre soixante-cinq, elle avait l’impression d’être minuscule face à lui. Il devait mesurer un peu plus d’un mètre quatre-vingt-dix.
Pourquoi restait-il là ? N’avait-il pas mieux à faire que de perdre son temps —  si précieux —  avec elle ? Peut-être se délectait-il de la voir ainsi humiliée.
— Je… ça va aller, parvint-elle à dire. Tu peux retourner à tes affaires.
À entendre Natasha, Leo ne vivait que pour le travail. Ne voulant pas l’accabler alors qu’elle était visiblement à bout de nerfs, il réprima une repartie cinglante. Tout de même… Natasha Moyles avait le don de le contrarier avec ses manières polies et distantes, les regards rapides et impassibles qu’elle lui accordait avec parcimonie, comme s’il était indigne de son attention. Elle se comportait ainsi avec lui depuis leur première rencontre, lorsqu’ils avaient été présentés l’un à l’autre dans l’appartement londonien de son demi-frère.
Chassant l’impression désagréable que ce constat éveillait immanquablement en lui, Leo enfonça rageusement les poings dans les poches de son pantalon. Ce geste fit s’écarter les pans de sa veste, révélant la blancheur immaculée de sa chemise. Il vit Natasha se figer. Se pouvait-il qu’il ne lui soit pas indifférent, après tout ? Aussi improbable que cela puisse être, Leo fut soudain parcouru d’un frisson. Irrité par les sensations que Natasha éveillait en lui, il se vengea en la remettant à sa place d’une voix froide.
— Ne me dis pas ce que je dois faire. Je sais que tu ne m’aimes pas, Natasha. Mais quoi que tu en penses, je ne suis pas une brute insensible et je ne vais pas t’abandonner ici après ce que tu viens de vivre.
De toute évidence, la sensibilité de Leo avait des limites car il n’avait pu se retenir de lui rappeler la scène à laquelle ils venaient d’assister ! À ce souvenir, Natasha chancela et, aussitôt, elle sentit les mains viriles de Leo se refermer sur ses bras. Elle aurait voulu le repousser mais elle n’en avait pas la force.
Un bip résonna dans le parking, indiquant que l’ascenseur menant à l’étage de direction remontait. Instinctivement, Natasha leva la tête vers Leo. Lorsque ses yeux rencontrèrent les prunelles sombres de l’homme d’affaires, elle s’immobilisa, et lui aussi. Ils restèrent ainsi un long moment, comme envoûtés.
Theos, elle est belle ! pensa Leo, subjugué par la nuance rare et l’intensité du regard qui le scrutait.
Conscient que cela pouvait très bien être Rico ou Cindy qui avait appelé l’ascenseur pour descendre au parking, Leo s’arracha à sa contemplation fascinée. En homme habitué à prendre des décisions rapides, il attrapa Natasha par le poignet, lui prit sa clé de la main puis l’entraîna sans ménagement vers sa propre voiture, noire et rutilante, garée de l’autre côté du parking.
— Que… Quoi ? Mais je peux parfaitement conduire moi-même ! protesta la jeune femme quand elle comprit ses intentions.
— Non, tu n’es pas en état.
Que pouvait-elle répondre ? Il avait raison.
Leo ouvrit la portière passager de sa voiture et la poussa à l’intérieur. Décontenancée, elle se laissa tomber sur le siège sans protester.
Une fois qu’elle fut assise, Leo claqua la portière. Comme par enchantement, Rasmus réapparut dans son champ de vision. Leo lui lança la clé de la Mini de Natasha sans donner davantage d’instructions. Le chef de la sécurité s’éloigna, sachant exactement ce qui était attendu de lui.
Leo contourna ensuite la voiture et vint s’installer au volant. Un coup d’œil vers sa passagère lui apprit que le contrecoup commençait à se faire sentir véritablement. Les yeux baissés sur son sac à main qu’elle serrait contre elle, Natasha s’était remise à trembler de la tête aux pieds.
Il était grand temps de mettre les voiles ! songea Leo tandis qu’il quittait le parking dans un crissement de pneus. Ils ne se trouvaient que depuis quelques instants à la lumière du jour quand son téléphone sonna. Le nom de Rico s’afficha sur l’écran de son tableau de bord. Retenant un juron, il se contenta de couper le téléphone avec la commande prévue à cet effet sur le volant.
Dix secondes plus tard, ce fut le téléphone de Natasha qui se mit à sonner à l’intérieur de son sac.
— Ignore-le, ordonna Leo.
Elle sortit alors de son hébétude.
— Me prends-tu pour une idiote ?
Après cet échange aussi bref que tendu, ils ne s’adressèrent plus la parole durant le reste du trajet. Le téléphone de Natasha continuait de sonner à intervalles réguliers, mais elle laissa le répondeur faire son travail.
Soulagée de ne pas avoir à faire la conversation, Natasha ne put néanmoins pas empêcher son esprit de repasser en boucle la scène à laquelle ils avaient assisté. Elle savait que le comportement de sa sœur pouvait être incontrôlable, toutefois elle n’aurait jamais cru que Cindy tomberait aussi bas.
Elle était persuadée que Rico ne plaisait même pas à sa sœur. Simplement celle-ci ne pouvait pas supporter l’idée que Natasha puisse avoir quelque chose qu’elle-même n’avait pas eue.
Sa petite sœur était une fieffée égoïste. Elle avait toujours été gâtée par leurs parents qui considéraient leur plus jeune fille comme la créature la plus douée que la terre ait portée. Cindy chantait merveilleusement bien et elle deviendrait sans doute la nouvelle sensation de la scène musicale anglaise dans un avenir très proche. Il avait suffi d’un bref passage par un concours de chant télévisé pour que les gens la reconnaissent dans la rue. Natasha, elle, restait en retrait. Elle était la sœur discrète dont la tâche consistait à faciliter la fabuleuse existence de Cindy.
Pourquoi avait-elle accepté cette situation qui, à la lumière des derniers événements, lui paraissait tout bonnement sordide ? Pourquoi avait-elle mis sa propre vie entre parenthèses pour s’occuper d’une enfant gâtée, égocentrique, et qui n’avait jamais supporté de devoir partager ?
Elle connaissait les réponses. Leurs parents n’étaient plus très jeunes et ils étaient dépassés par les événements. Et puis, dès lors que les talents musicaux de Cindy avaient été découverts, il avait fallu que quelqu’un empêche l’artiste en herbe de perdre pied.
Enfin, si elle voulait être honnête avec elle-même, au début, l’idée de faire partie de la vie fabuleuse de Cindy l’avait excitée.
Elle ne devait évidemment pas attendre de reconnaissance de la part de Cindy, qui lui avait dit un jour : « Tu vis dans mon sillage. » Et c’était vrai. Peu à peu, sans même s’en apercevoir, Natasha était devenue une espèce de parasite pathétique, se délectant des miettes de la célébrité de sa sœur.
C’est sans doute pour cela qu’en rencontrant Rico, Natasha avait eu l’impression d’être de nouveau une personne à part entière. Elle avait eu la naïveté de croire que Rico était tombé amoureux d’elle pour la femme qu’elle était réellement et non parce qu’elle était liée à Cindy.
Quelle bonne blague !
Rico et Cindy… Rico faisant avec Cindy ce qu’il n’avait jamais fait avec elle… La gorge serrée, elle sentit les larmes monter.
— Oh !
Elle n’avait pu retenir un petit gémissement de douleur.
— Ça va ? demanda Leo.
« Non, ça ne va pas ! aurait-elle voulu hurler. Comment ça pourrait aller alors que mon fiancé vient de s’envoyer en l’air avec ma sœur, sous mes yeux ? ».
— Oui, prétendit-elle.
Un bref coup d’œil dans sa direction indiqua à Leo qu’il n’en était rien. Natasha faisait son possible pour sauver les apparences. À la voir ainsi, le menton fièrement relevé, son regard d’azur fixé droit devant elle, une pensée incongrue lui traversa l’esprit. Rico l’avait-il déjà prise sur son bureau comme il l’avait fait avec sa sœur ? Il avait du mal à l’imaginer.
La pureté de son profil lui faisait penser à celui d’une madone. Quand ses yeux glissèrent sur sa bouche, toutefois, il dut reconnaître qu’il n’était pas celui d’une chaste madone. Pulpeuse, et tellement sexy, avec ce léger tremblement de la lèvre inférieure qui rendait Natasha si vulnérable, sa bouche ne demandait qu’à être…
Une vague de désir déferla soudain dans son bas-ventre. Leo aurait voulu se convaincre que ce n’était qu’une réplique de ce qu’il avait déjà ressenti dans l’ascenseur tout à l’heure, mais il savait que ce brusque éveil de sa libido venait d’ailleurs.
En vérité, depuis la première fois où il l’avait rencontrée, lors de la réception donnée à l’occasion de ses fiançailles avec Rico, Leo luttait contre l’attirance purement sexuelle que Natasha Moyles lui inspirait. Ce soir-là, Cindy, auréolée de son statut de célébrité, vêtue d’une robe couleur chair, attirait tous les regards.
Son aînée portait une petite robe noire très discrète. Pour le coup, Leo était resté dubitatif. La soirée était donnée en l’honneur de Natasha et, pourtant, elle avait opté pour la couleur du deuil. Il lui en avait fait la remarque et aurait mieux fait de garder ses sarcasmes pour lui. S’il avait voulu provoquer une réaction, il avait réussi : Natasha l’avait fusillé du regard.
Depuis ce soir-là, ils n’avaient guère échangé plus que quelques politesses.
Leo devait se faire une raison : Natasha l’avait immédiatement pris en grippe. De toute évidence, elle n’aimait pas les Grecs ténébreux ; surtout s’ils ne mâchaient pas leurs mots. Tout comme lui, contrairement à Rico, n’aimait pas les starlettes bruyantes et maigrichonnes.
Il préférait les femmes aux formes généreuses. Comme Natasha.
Tout en poursuivant sa route, il se demanda de nouveau ce que deux personnes aux caractères si différents faisaient ensemble. Cet imbécile avait-il séduit l’aînée afin de coucher avec la cadette ? S’était-il retrouvé pris dans cette histoire de mariage, qu’au fond il ne souhaitait pas, et dont il n’arrivait plus à se dépêtrer ?
Perdu dans ses pensées, Leo faillit dépasser la rue où il habitait. Il pila puis tourna à gauche.
— Où m’emmènes-tu ? s’écria Natasha.
— Chez moi.
— Mais je ne veux pas…
— Préfères-tu que je te raccompagne à ton appartement ? Peut-être veux-tu attendre sagement, ton petit sac sur tes genoux, qu’ils débarquent et te supplient ton pardon ?
Sous le coup de la colère, Leo commençait à malmener la grammaire.
— Non, répondit-elle, des trémolos dans la voix.
Son ton lourd de sarcasme l’avait visiblement bouleversée, seulement la naïveté et la passivité de la jeune femme l’avaient mis hors de lui.
— Parce qu’ils ne vont pas manquer de venir, insista-t-il. Cindy a besoin de toi pour tout gérer pendant qu’elle joue à la pop star névrosée. Et Rico a besoin de toi pour que sa mère lui fiche la paix. Angelina t’aime beaucoup et elle est persuadée que tu sauveras son précieux fiston d’une vie de débauche et de beuveries.
Tandis que les paroles de Leo pénétraient son cerveau, Natasha sentit de nouveau les larmes lui brûler les yeux. Disait-il vrai ? Rico se servait-il d’elle pour amadouer sa mère, qui était assez vieux jeu ? Le sourire empreint de soulagement qui avait éclairé le visage d’Angelina quand Rico les avaient présentées l’une à l’autre lui revint en mémoire. « Quelle jeune femme charmante ! » s’était exclamée Angelina.
Était-ce à ce moment-là que Rico avait pensé que ce serait une bonne idée de l’épouser ? Ou était-ce une coïncidence s’il l’avait demandée en mariage quelques jours après cette rencontre ? Quant à elle, elle avait accepté, alors qu’ils ne se connaissaient que depuis deux semaines et n’avaient même pas échangé un véritable baiser !
Oui, Leo avait raison. Elle n’était pas le genre de Rico. Elle était le genre de sa mère. Cindy, elle, ressemblait bien plus aux femmes qu’appréciait son fiancé.
Quittant un instant la route des yeux, Leo coula un regard vers Natasha. La jeune femme regardait droit devant elle avec obstination. À son expression, il comprit qu’elle était parvenue à la même conclusion que lui et il eut mal pour elle.
Toutefois sa compassion avait des limites.
En épousant Rico, Natasha devenait en quelque sorte le dindon de la farce. Ce que Leo lui-même était depuis que Rico était entré dans sa vie, huit ans auparavant. Quand son père avait épousé Angelina, une femme exquise mais beaucoup trop sensible, débarquée dans sa vie avec son fils, âgé de dix-huit ans à l’époque. Par égard pour sa belle-mère, qui était indéniablement très amoureuse de son père, et que la mort de ce dernier avait dévastée, Leo avait continué à veiller au bonheur d’Angelina, ce qui impliquait malheureusement qu’il devait s’occuper de Rico.
Seulement c’était fini maintenant. Il était temps qu’Angelina et Rico prennent leur destin en main. Et cela ne concernait plus Leo.
Toute cette histoire avait fait passer à l’as la raison pour laquelle il avait débarqué à l’improviste dans le bureau de son demi-frère. Mais la mémoire lui revenait. Avant toute chose, Rico allait lui rendre son argent.
Ce dernier lui posait aussi problème avec Natasha. Machinalement, Leo se tourna vers elle et la question qui le taraudait depuis qu’il l’avait rencontrée lui revint à l’esprit : comment une femme aussi raisonnable et fière qu’elle avait-elle pu être attirée par un séducteur superficiel tel que Rico ? Cela le dépassait !
Mu par une rage nouvelle, inexplicable, il éprouva le besoin de pousser Natasha dans ses retranchements.
— Tu as l’air de tomber des nues. N’avais-tu jamais remarqué que les filles que fréquentait Rico avant de te rencontrer avaient plus en commun avec ta sœur qu’avec toi ? Ne t’es-tu jamais demandé ce qu’il te trouvait, à toi qui détonnais visiblement dans le lot ?
Face à cet assaut de cruauté, Natasha cilla de plus belle pour chasser les larmes qui lui brûlaient les yeux. Le pire était que Leo disait tout haut ce qu’elle pensait tout bas.
— Je pensais qu’il m’aimait, parvint-elle à dire.
— Il t’aimait tellement qu’il s’envoyait ta sœur sur son bureau au lieu d’assister à une réunion où il devait rendre des comptes.
— Quels comptes ?
Leo venait de se garer dans l’allée devant sa maison. Sans prendre la peine de répondre à la question de Natasha, il sortit de la voiture, qu’il contourna pour ouvrir la portière du passager. Sans doute encore sous le choc des vérités salutaires qu’il venait de lui assener, Natasha ne lui opposa aucune résistance tandis qu’il la prit par le poignet et l’entraînait dans la maison.
Une fois dans le salon, Leo la poussa sans ménagement dans un fauteuil, puis il se dirigea vers le bar. Ses mains tremblèrent lorsqu’il se versa un verre de brandy. Quand il revint auprès de Natasha, il vit qu’elle était assise au bord du fauteuil, très droite et digne, son sac à main posé sur ses genoux, comme il s’y attendait.
— Tiens, bois ça, ordonna-t-il en lui tendant le verre. Cela t’aidera à te décoincer un peu.
L’attitude de la jeune femme ne l’avait pas préparé à ce qui suivit. Apparemment, sa brusquerie et sa franchise l’avaient tirée de sa torpeur. Bondissant du fauteuil, Natasha lui lança le contenu du verre à la figure.
— Pour qui te prends-tu, Leo Christakis ? Comment oses-tu te comporter de cette façon avec moi ? À t’entendre, on croirait que c’est toi qui viens d’être trompé !
Elle s’interrompit une seconde, comme si elle venait d’avoir une révélation, puis poursuivit :
— À moins que… Tu aurais voulu être à la place de Rico ! Tu aurais voulu que ce soit toi, sur ce bureau, en train de… faire ce qu’il faisait avec ma sœur ! Est-ce pour ça que tu es si odieux ?
— Non. J’aurais voulu que ce soit toi… avec moi.
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Dans le silence qui suivit cet aveu incroyable, Natasha ne parvint pas à détacher son regard du visage de Leo Christakis, le puissant et impitoyable patron de l’une des plus importantes entreprises mondiales. Abasourdie, elle contemplait le brandy qui coulait sur sa peau cuivrée. Elle ne regrettait pas son geste, et si le verre avait encore été plein, elle n’aurait pas hésité à lui jeter de nouveau au visage.
— Co… Comment peux-tu…  ? balbutia-t-elle, indignée. Après l’humiliation que je viens de subir, tu oses plaisanter ?
Natasha le dévisageait, ses yeux indigo brillants de larmes contenues, et Leo dut admettre qu’il était aussi étonné qu’elle. Ce n’était qu’en prononçant ces paroles qu’il s’était rendu compte qu’il désirait secrètement Natasha depuis des semaines. Et ce constat n’avait rien d’amusant.
— Je ne plaisantais pas, s’entendit-il répondre.
Incapable de soutenir le regard désemparé de la jeune femme, il lui tourna le dos et sortit de la poche de sa veste un mouchoir soigneusement plié, que l’une ou l’autre de ses gouvernantes persistait à y glisser. Tout en essuyant son visage, il coula un regard vers Natasha. En apparence, c’était toujours la stricte Natasha, dans son tailleur bleu pâle à la coupe classique et ses chaussures aux talons très sages. Sauf que son habituelle expression calme et légèrement hautaine avait déserté son regard. Pourquoi l’aveu qu’il venait de lui faire lui paraissait-il si invraisemblable ? Décidé à lui ouvrir les yeux, Leo se tourna de nouveau vers elle.
— Tu te fais une curieuse idée des hommes, Natasha, si tu crois que tes chignons stricts et tes vêtements boutonnés jusqu’au cou les empêchent de se poser des questions sur ce que tu essaies de leur cacher.
Devant l’expression interloquée de son interlocutrice, Leo ne put retenir un rire.
— Nous ne sommes pas tous attirés par des starlettes anorexiques à peine sorties du lycée, poursuivit-il sur sa lancée. Certains d’entre nous apprécient même le défi que représente une femme qui ne s’offre pas à eux sur un plateau.
Lorsque Leo baissa les yeux vers sa poitrine, Natasha eu le réflexe de retenir son souffle pour empêcher que ses seins soulèvent la veste de son tailleur.
Leo devina que sa franchise la troublait, cependant Natasha ne l’admettrait jamais. Aussi ne put-il se retenir de la provoquer.
— Peut-être suffirait-il que tu dévoiles tes charmes pour que ma curiosité soit satisfaite et que tu perdes tout intérêt à mes yeux… Je m’en doutais, ajouta-t-il avec un sourire suave quand elle ne répondit pas.
Ces paroles, visiblement destinées à la choquer, finirent par faire sortir Natasha de ses gonds.
— Pourquoi me dis-tu des choses pareilles ? Depuis quand t’octroies-tu le droit de me considérer comme une traînée ?
— Ça ne me viendrait jamais à l’idée ! Tu serais bien incapable de passer pour une traînée, même si ta vie en dépendait, contrairement à Cindy, répliqua Leo avec une moue moqueuse. C’est d’ailleurs une des choses qui me fascine chez toi : comment deux sœurs peuvent-elles être à ce point différentes ?
— Tu es odieux. Et cela n’a rien de fascinant, vous pouvez me croire, monsieur Christakis.
Il était hors de question qu’elle poursuive cette conversation insultante. Rassemblant ce qui lui restait de dignité, Natasha tourna les talons, fermement décidée à quitter cette maison.
— C’est bon, marmonna-t-il. Je suis désolé, OK ?
Elle ne voulait pas de ses excuses. Il était allé trop loin. Elle s’apprêtait à le rabrouer sèchement quand quelqu’un frappa à la porte. Une peur irrationnelle vint accentuer l’état de nervosité où elle se trouvait. Natasha imagina Rico, déboulant dans la pièce, et recula d’un pas. Avait-elle chancelé ? Elle n’aurait su le dire, toutefois elle sentit aussitôt la présence de Leo derrière elle. Ses mains masculines se posèrent sur ses épaules pour la soutenir et, avant qu’elle ait eu le temps de dire ouf, il l’avait fait pivoter sur elle-même et elle se retrouva plaquée contre son corps puissant.
— Doucement ! murmura-t-il.
Sa voix grave l’effleura comme une caresse et, à sa grande surprise, elle sentit la pointe de ses seins se durcir. Malgré elle, elle repensa à ce qu’il venait de lui dire. Était-il réellement attiré par elle ? Cette pensée ne fit qu’accentuer son trouble.
— Oh ! Je suis désolée, monsieur Christakis, entendit-elle s’exclamer une voix féminine dans son dos. Je pensais que vous étiez seul.
— Comme vous pouvez le constater, Agnes, je ne le suis pas.
Sa gouvernante ne se formalisa pas de son franc-parler. Pas plus qu’elle ne sembla choquée quand elle vit que la femme qu’il serrait contre lui était la fiancée de son demi-frère.
— M. Rico n’arrête pas d’appeler, lui dit-elle. Il demande à parler à Mlle Moyles.
Sentant Natasha frissonner à l’évocation de son fiancé, Leo glissa une main le long de son dos avant de la laisser reposer dans le creux de ses reins. Ce geste suffit visiblement à calmer son tremblement.
— Nous ne sommes là pour personne, Agnes, dit-il.
— Oui, monsieur.
   
   
Une fois que la gouvernante fut partie, Natasha s’écarta de Leo. Elle se sentit rougir, ce qu’elle mit sur le compte de la confusion d’avoir été surprise dans les bras de Leo par l’employée de maison.
— Elle va penser que… que nous… , balbutia-t-elle.
— Agnes n’est pas payée pour penser.
Quelle arrogance ! songea-t-elle en se laissant tomber dans le fauteuil le plus proche, tandis que Leo se dirigeait vers le bar où se trouvaient les bouteilles d’alcool.
Quand il revint, il s’accroupit devant elle et lui tendit un verre.
— Cette fois-ci, essaie de le boire et non de me le jeter à la figure. L’effet t’en sera plus bénéfique.
Sa tentative d’humour fit culpabiliser Natasha.
— Je suis désolée. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
— Ne t’en fais pas, la rassura-t-il. Je suis habitué à me faire gifler dans les parkings et à recevoir des verres de brandy en plein visage. C’est le lot quotidien des types odieux comme moi.
Natasha baissa les yeux et surprit le sourire sardonique de Leo. Quand son expression redevint sérieuse, elle ne put s’empêcher de remarquer qu’il avait une très belle bouche. Ferme, mais sensuelle.
Les yeux de Leo —  d’un marron profond —  étaient aussi très beaux, nota-t-elle quand, comme attirée par un aimant, elle les regarda plus attentivement. Ils étaient frangés des magnifiques cils noirs et, pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, elle s’autorisa à admettre que le milliardaire était incroyablement séduisant. Sans la bosse qui tordait légèrement son nez aquilin, son visage aurait été plus que parfait. Ses traits taillés à la serpe dénotait une forte personnalité. Quel dommage qu’une expression cynique vienne gâcher cette harmonie…
Absorbée dans sa contemplation, Natasha avala distraitement une gorgée de brandy avant de poursuivre son examen attentif. Elle parcourut du regard ses larges épaules mises en valeur par la coupe sobre de son costume, son torse dont elle pouvait deviner la musculature puissante sous l’étoffe de sa chemise. Même accroupi, Leo paraissait grand. Il devait dépasser Rico d’une dizaine de centimètres. Et sa chevelure sombre, coupée beaucoup plus court que celle de son demi-frère, faisait ressortir les traits plus marqués de son visage.
Leo vit la bouche pulpeuse de Natasha s’incurver en une moue méditative tandis qu’elle le détaillait sans vergogne. Se rendait-elle compte qu’elle allait au-devant de sérieux ennuis si elle continuait à le dévorer ainsi du regard ? Il fallait vraiment qu’elle soit profondément bouleversée pour se comporter de la sorte. Elle lui parut soudain très vulnérable. Quelque chose —  qui n’avait rien de sexuel cette fois-ci —  grandit au plus profond de lui-même, une émotion presque douloureuse.
— Je pense… Je veux rentrer chez moi, déclara-t-elle finalement.
Essayant sans doute de faire face aux flots de sentiments qui l’assaillaient de toutes parts, Natasha avait dû oublier qu’elle partageait l’appartement de sa sœur. Leo jugea inutile de la chambouler davantage.
— Je te conseille alors de terminer ton verre de brandy.
Natasha baissa les yeux vers le verre qu’elle tenait à la main et le contempla comme si elle venait de le découvrir. Puis, docilement, elle le porta à sa bouche. Ses lèvres roses se posèrent contre le bord du verre et elle but le liquide ambré. Le sentiment étrange qu’éprouvait Leo se mua de nouveau en une pulsion indéniablement sexuelle.
Il n’eut cependant pas le temps de l’attirer dans ses bras —  ce dont il mourait d’envie —  car la sonnette de la porte d’entrée retentit, suivie de la voix de Rico qui appelait Natasha. La jeune femme lâcha son verre dont le contenu se répandit sur le tapis, avant de se blottir à genoux entre les cuisses écartées de Leo. Jetant les bras autour de son cou, elle leva vers lui un regard implorant.
— Ne le laisse pas entrer, le supplia-t-elle.
— Je n’en avais pas l’intention.
Rico cria de nouveau le nom de Natasha, et Leo sentit les ongles de la jeune femme s’enfoncer dans sa nuque tandis qu’Agnes ordonnait d’un ton sévère à l’intrus de s’en aller.
— Mon cœur bat si vite. Je… j’ai du mal à respirer, reprit Natasha, le souffle court.
Elle n’avait pas dû se rendre compte qu’elle avait prononcé cette remarque à haute voix, et Leo le prit comme un défi qu’il ne pouvait s’empêcher de relever.
— Je peux le faire battre encore plus vite, chuchota-t-il.
Il sentit Natasha se figer puis lever les yeux vers lui, bouche bée. Il venait, apparemment, de détourner son attention de Rico ! songea-t-il, amusé, alors qu’un frémissement sensuel gagnait tout son corps. N’écoutant que le désir qui le submergeait, il se pencha vers Natasha et s’empara de ses lèvres.
Quand Leo posa sa bouche sur la sienne, Natasha fut prise d’un délicieux vertige et chaque parcelle de son corps vibra, subissant une véritable décharge électrique. D’une impérieuse façon, Leo écarta ses lèvres, avant de glisser sa langue dans sa bouche. Il enroula ensuite sa langue autour de la sienne dans un mouvement d’une incroyable sensualité. Elle frissonna de plaisir. Puis, réalisant ce qu’elle était en train de faire, elle se crispa. Leo recommença et, cette fois, elle capitula.
En réponse au gémissement de reddition qu’elle laissa échapper, Leo la plaqua contre lui et intensifia son baiser. En proie à une fièvre charnelle, Natasha perdit tout discernement. Au loin, elle perçut la voix de Rico mais n’était consciente que du torse musclé de Leo contre ses seins, de ses mains masculines qui caressaient son dos, s’attardant sur sa taille, et de la sensation troublante de quelque chose de dur contre son ventre. Lorsqu’elle comprit de quoi il s’agissait, une vague d’excitation purement sexuelle déferla dans tout son corps.
C’était fou ! Elle détestait Leo Christakis et pourtant elle s’abandonnait avec délice aux sensations qu’éveillait son baiser brûlant. Jamais elle n’avait embrassé quelqu’un ainsi —  ni ressenti ce qu’elle était en train de ressentir. Natasha émit un gémissement sourd, auquel Leo répondit par un rire rauque incroyablement sensuel. Tout à coup Rico cria son nom de plus belle et, cette fois-ci, son intonation furieuse l’extirpa de la brume voluptueuse qui l’enveloppait. Elle finit par se libérer de l’étreinte de Leo.
Le souffle court et le cœur battant à tout rompre, Natasha dévisageait Leo quand l’image de Rico en train de faire l’amour avec Cindy sur son bureau s’imposa à son esprit. Elle ressentit avec une acuité fulgurante la brûlure de la trahison. Mais cette douleur céda presque immédiatement place au désir de vengeance.
Les yeux rivés sur le visage de Natasha, Leo pouvait la lire à livre ouvert, décelant chacune des émotions qui se succédaient en elle. Elle s’apprêtait à se donner à lui pour rendre la monnaie de sa pièce à Rico. Seulement, était-ce ainsi qu’il la voulait ? Blessée, le cœur brisé et avide de se venger d’un homme qui pouvait forcer la porte à tout moment et les surprendre ?
Confirmant son pressentiment, Natasha se dégagea et entreprit fébrilement de défaire les boutons de sa veste bleue. Malgré le désir qui le consumait, Leo ne pouvait se résoudre à profiter de la détresse de la jeune femme.
— Tu ne veux pas faire ça, Natasha, dit-il.
— Tu ne peux me dicter ce que j’ai envie de faire, ou pas.
Les pans de sa veste s’écartèrent pour révéler un body blanc en stretch. Leo ne put s’empêcher d’admirer sa poitrine rebondie avant de revenir vers le visage de Natasha, qui le fixait les yeux brillants. De toute évidence, elle n’était pas dans son état normal et elle regretterait ce moment d’égarement une fois qu’elle aurait recouvré ses esprits. Leo voulut l’empêcher d’enlever sa veste, cependant il interrompit son geste quand il découvrit l’expression suppliante du pâle visage levé vers lui.
S’il la repoussait maintenant, il allait l’anéantir.
Leo vit Natasha déglutir péniblement. Ses lèvres encore humides du baiser qu’ils avaient échangé s’entrouvrirent et soupirèrent :
— S’il te plaît…
Comment pouvait-il résister ? Il était perdu. Quand elle noua de nouveau les bras autour de son cou, il sut qu’il n’était pas de force à lutter. À son tour, il l’enlaça, avant de descendre en une lente caresse jusqu’à sa taille dont il apprécia la cambrure infiniment sexy. Mues par une volonté propre, ses mains remontèrent le long du buste de Natasha jusqu’à ses seins à l’arrondi parfait. Le souffle de sa partenaire se fit plus saccadé et elle s’arqua contre lui. Il sentit de nouveau ses ongles s’enfoncer dans la chair de sa nuque et vit les cheveux de la jeune femme, soudain échappés de leur chignon, se déverser en une cascade soyeuse dans son dos.
Leo n’en revenait pas. La très convenable Natasha Moyles était métamorphosée. Galvanisé par la passion brute qu’il lisait dans les yeux de sa compagne, il se pencha vers ses lèvres frémissantes mais fut brutalement ramené à la réalité par le claquement sonore de la porte d’entrée. Rico était parti.
Si Natasha l’avait, elle aussi, entendu, elle n’en laissa rien paraître. Les yeux étincelant d’une invitation muette, elle soutenait toujours son regard.
Il fallait qu’il prenne une décision. Continuer ou arrêter sur-le-champ ? Lorsque Natasha l’attira contre elle pour plaquer sa bouche sur la sienne, la décision fut prise pour lui. Resserrant son étreinte, il la souleva tout en se redressant puis la prit dans ses bras et sortit du salon sans interrompre leur baiser.
Ce n’est qu’une fois qu’il s’immobilisa sur le palier du premier étage que Natasha parut rassembler ses esprits. S’était-elle soudain aperçue que le vestibule était vide ? Plus de Rico pour voir sa fiancée et son futur amant, ni de gouvernante pour leur lancer un regard choqué et désapprobateur.
— As-tu changé d’avis, à présent qu’il n’y a plus de témoins ?
L’expression cynique qui durcissait les traits de Leo finit de faire définitivement redescendre Natasha sur terre. Toutefois son désir n’était pas retombé pour autant.
— Non, répondit-elle dans un souffle.
Elle voulait qu’il l’emmène dans sa chambre. Elle voulait qu’un homme qui la désirait réellement lui fasse l’amour. Elle voulait jeter aux quatre vents ses inhibitions et ses bonnes manières.
— S’il te plaît… , susurra-t-elle en se penchant vers lui pour effleurer ses lèvres serrées d’un baiser. Fais-moi l’amour, Leo.
Dans le regard intense qu’il lui adressait, Natasha perçut une hésitation puis, Leo se remit en marche. En quelques enjambées, ils arrivèrent dans une chambre baignée par le soleil matinal. Un immense tapis persan rouge couvrait presque entièrement le parquet de chêne poli et faisait ressortir les meubles de bois sombre.
À sa grande surprise, Leo la laissa tomber sans délicatesse sur le lit. Quelle brute ! pensa-t-elle. De toute évidence, l’homme d’affaires cynique et impitoyable avait repris le dessus sur cet amant passionné qui lui avait fait perdre la tête.
— Reste là et ressaisis-toi, ordonna-t-il avant de tourner les talons et de se diriger vers la porte. Je n’ai pas l’intention de te laisser m’utiliser comme le vulgaire substitut d’un homme, pitoyable de surcroît.
Blessée par cette accusation, elle se redressa.
— Mais tu disais que tu avais envie de moi !
Les lèvres de Leo, dont elle venait de goûter l’incroyable douceur, arboraient à présent une grimace amère.
— C’est étrange, il a suffi que je te voie prendre ton pied à l’idée que Rico nous surprenne ensemble pour refroidir mes ardeurs.
— Je n’ai pas pris mon pied ! protesta-t-elle.
— Menteuse.
Il revint vers le lit.
— Serais-tu en train de me faire croire que Rico t’était sorti de la tête, Natasha ? murmura-t-il d’une voix étonnamment suave. Quelques baisers auraient suffi à te faire oublier sa trahison et ton cœur brisé ?
Sa remarque fit mouche. Leo était odieux, cependant elle ne valait guère mieux que lui. Elle avait effectivement pensé à Rico quand elle s’était jetée dans les bras de Leo. Et elle n’avait aucune excuse pour l’avoir littéralement supplié de lui faire l’amour !
Néanmoins de quel droit Leo la jugeait-il ? N’avait-il pas profité de son désarroi pour assouvir son désir ?
— Tu n’es qu’un salaud !
Vaguement soulagée d’avoir exprimé le fond de sa pensée, Natasha replia les genoux et y enfouit son visage.
Leo n’envisagea pas de la contredire car il se comportait effectivement comme un salaud en rejetant sur Natasha une responsabilité plus que partagée. Theos ! Il aurait mieux fait de rester à Athènes ce matin, au lieu de… , songea-t-il en se dirigeant de nouveau vers la porte.
Plusieurs téléphones se mirent à sonner simultanément dans la maison, portant à son paroxysme l’atmosphère tendue qui régnait dans la pièce. Leo sortit son mobile de sa poche, persuadé que c’était Rico qui cherchait à le joindre. Mais l’appel venait de Juno, son assistant.
— J’espère que c’est important, l’avertit-il en prenant la communication.
Tout en parlant, il quitta la chambre.
Natasha attendit que la porte se referme derrière Leo pour relever la tête. Il l’avait abandonnée. Pour la deuxième fois aujourd’hui, un homme l’avait humiliée.
Paradoxalement, la douleur qui l’étreignit eut un effet salutaire puisqu’elle provoqua un sursaut de fierté qui la poussa à se lever. Elle devait absolument quitter cette maison ! Elle se mit en quête de ses chaussures puis se rappela les avoir entendues tomber sur le parquet du salon quand Leo l’avait prise dans ses bras. Accablée par la honte de s’être comportée ainsi, elle baissa la tête. Sa chevelure retomba devant ses yeux et elle s’aperçut alors que son chignon s’était défait sans qu’elle ne s’en rende compte. Seigneur ! Elle ne se reconnaissait plus. Comment avait-elle pu perdre la tête à ce point ? Très gênée, elle sortit de la chambre en chancelant. Dieu merci, elle ne croisa personne dans l’escalier. La porte du salon était encore grande ouverte, et elle se dirigea tout droit vers le fauteuil à côté duquel gisait sa veste. Elle l’enfila prestement, tout en glissant les pieds dans ses chaussures.
Quand Natasha se retourna vers la porte, elle se figea. Leo se tenait dans l’entrebâillement. Sa présence la mettait dans un tel état de nervosité que lorsque son téléphone se mit à sonner et qu’elle dut le sortir de son sac à main, elle ne parvint pas à l’éteindre et le jeta rageusement par terre.
La sonnerie s’arrêta aussitôt.
Voulant fuir au plus vite cette maison, elle se rua vers la porte, seulement Leo n’avait pas bougé d’un pouce. Il lui barrait le passage.
— Je t’en prie… Laisse-moi passer, je dois partir.
Les bras croisés, il se contenta de la toiser sans mot dire et elle s’aperçut que quelque chose avait fondamentalement changé en lui. Qu’est-ce qui avait bien pu assombrir ainsi son regard ?
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, soudain inquiète.
— Je serais curieux de savoir où tu comptes aller.
   
   
Leo avait parlé d’une voix très calme, qui ne laissait rien deviner de la colère qui montait en lui. Natasha pensait-elle qu’il se laisserait berner sans rien dire ? Comment réagirait-elle s’il l’accusait tout de go d’être une voleuse qui cachait bien son jeu ?
Leo venait effectivement d’apprendre qu’elle était la complice de Rico. Apparemment, Mlle Excessivement Convenable n’était pas si sage que ça quand il s’agissait de mettre ses jolies mains sur de l’argent volé.
— Tu as l’intention de retrouver Rico ? suggéra-t-il quand elle ne répondit pas.
— Non ! Je veux rentrer chez moi, à mon appartement.
— Je suis prêt à parier que l’adorable Cindy t’attend de pied ferme, prête à bondir sur toi dès que tu auras franchi le pas de la porte.
Il l’observa attentivement. Natasha avait reboutonné sa veste de tailleur ; on aurait pu croire que l’intermède passionné qu’ils venaient de vivre n’avait jamais eu lieu. Quelques traces subsistaient cependant : sa somptueuse chevelure retombant librement sur ses épaules, la rougeur qui teintait ses joues et ses lèvres meurtries par les baisers.
— Qu’est-ce que ça peut te faire qu’elle soit là ou pas ? rétorqua-t-elle. Ce n’est pas ton problème. Tu n’aurais jamais dû être mêlé à cette histoire. Je ne sais même pas pourquoi tu m’as emmenée ici.
— Tu avais besoin d’un lieu sûr pour te remettre de tes émotions.
— Un lieu sûr ? s’exclama-t-elle. Tu plaisantes ? De qui voulais-tu me protéger ? Pas de toi, en tout cas. La porte était à peine fermée que tu m’as sauté dessus.
Leo se contenta de hausser les épaules, l’air dédaigneux. Sa désinvolture, ajoutée à l’accumulation d’émotions qu’elle avait vécues aujourd’hui, acheva Natasha. Elle allait éclater en sanglots d’un instant à l’autre. Pour s’éviter cette humiliation supplémentaire, elle devait absolument quitter cette maison et fuir cet homme.
— Laisse-moi passer, ordonna-t-elle, en reprenant les façons autoritaires de Leo.
— Tu ne t’en iras pas, répliqua-t-il avec un calme horripilant. Ou alors ce sera entre deux policiers.
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Le sang de Natasha se glaça dans ses veines.
— Des policiers ! Qu’est-ce que tu racontes ?
— La brigade financière, pour être précis. Ce sont eux qui s’occupent des escrocs et des imposteurs.
De son regard méprisant, Leo la détaillait de la tête aux pieds et elle crut qu’il lui reprochait de s’être conduite comme une dévergondée malgré son air réservé. Elle rougit, honteuse.
— Contrairement à ce que tu sembles penser, je n’ai pas pour habitude de…
— De séduire un homme pour mieux l’arnaquer ? termina-t-il à sa place.
— Je ne comprends rien à ce que tu racontes. Si tu arrêtais de parler par énigmes pour en venir aux faits ?
— Et toi, arrête de me prendre pour un idiot. Prétends-tu réellement avoir envie de coucher avec moi ?
Natasha ouvrit la bouche pour répondre puis se ravisa. Il était hors de question qu’elle lui dise la vérité. Elle préféra botter en touche :
— Je n’étais pas moi-même…
— Je dirais plutôt que tu étais paniquée. Rico, avec sa partie de jambes en l’air sur le bureau, a fait capoter tous vos plans.
— Je n’ai pas de plans ! À moins que tu ne fasses allusion à mon mariage. Mais, comme tu le sais, ce plan est tombé à l’eau au moment où j’ai surpris Rico en train de coucher avec Cindy. Ma fierté en a pris un coup, tout comme l’affection que j’avais pour ma sœur ! Et puis, dans un moment de folie, j’ai voulu faire l’amour avec le premier homme venu qui voudrait de moi. Tu étais là au bon endroit, au bon moment. Sauf que ce plan-là est aussi tombé à l’eau, puisque tu n’as plus eu envie de moi tout à coup.
— Tu oublies une autre partie de ton plan, qui a également échoué. Le butin dont tu t’étais discrètement emparé est en train de t’échapper. Je dois reconnaître que tu as vraiment eu une sale journée, conclut-il sans une once de sympathie.
Un mot avait retenu l’attention de Natasha et fit naître en elle une insaisissable angoisse.
— Quel butin ? demanda-t-elle d’une voix blanche.
Quelle comédienne ! se dit Leo. Elle jouait à la perfection l’innocence bafouée.
— Je viens de parler avec mon assistant. Il a retrouvé la trace de l’argent que Rico m’a volé sur un compte offshore à ton nom. Alors épargne-moi ton air stupéfait, tu ne trompes personne.
Sous le coup de l’accusation, Natasha blêmit, mais Leo nota qu’elle ne chercha pas à nier. Au contraire, l’expression de son visage livide était un aveu de culpabilité. En revanche, sa bouche était toujours aussi sublime… Irrité par le tour que prenaient ses pensées, il se força à détourner le regard. Ne pouvait-il donc pas admettre que ce beau visage, qui éveillait immanquablement son désir, masquait une âme retorse ?
— Tu ferais mieux de t’asseoir, lui conseilla-t-il sèchement. On dirait bien que tes jambes vont te lâcher.
Natasha obtempéra sans protester et sa docilité ne fit qu’alimenter la colère de Leo. Quand elle s’assit dans le fauteuil le plus proche, et qu’elle enfouit son visage entre ses mains, ce ne fut qu’au prix d’un effort surhumain qu’il parvint à rester de marbre devant sa chevelure en désordre.
Rico avait volé l’argent ! se répétait Natasha. De surcroît, il avait placé cet argent sur un compte à son nom, à elle ! Le cauchemar qui avait commencé ce matin, dans son bureau, ne s’arrêterait-il donc jamais ? Pas un instant, elle ne douta de la véracité de ces accusations. Elle devait admettre que, du début à la fin, sa relation avec Rico avait été placée sous le signe du mensonge.
Jouant de son charme, le bel Italien l’avait séduite. Il avait susurré des mots doux à son oreille si avide de les entendre, tout en refusant de faire l’amour avec elle ; prétextant vouloir préserver son innocence… Tout ce baratin romantique alors qu’en réalité il se servait d’elle pour cacher de l’argent volé ! Seulement elle n’allait pas se laisser faire ! Elle refusait de devenir sa complice. Pour commencer, elle devait donner une preuve de sa bonne foi à Leo.
— Je te rendrai l’argent dès que j’y aurai accès, promit-elle.
— J’y compte bien. Dès que tu te seras remise de tes émotions, nous nous en occuperons.
En s’apercevant que Leo ignorait apparemment un détail important des malversations de son demi-frère, elle s’affola.
— C’est impossible ! Le compte est bloqué. Je ne peux pas y toucher avant la veille du jour où j’étais censée épouser Rico ! Il m’avait dit qu’il s’agissait d’une astuce fiscale que tu lui avais conseillée !
Comme outré par cette dernière précision, Leo explosa :
— Ne vous imaginez pas que je vais avaler vos mensonges, mademoiselle Moyles. Rends-moi l’argent tout de suite ou j’appelle la police !
Il s’éloigna de quelques pas avant de sortir son téléphone de sa poche. Terrifiée à l’idée qu’il mette à sa menace exécution, Natasha bondit du fauteuil.
— Leo, s’il te plaît… Tu dois me croire. J’ignorais que l’argent était volé. Rico s’est joué de moi, tout comme il s’est joué de toi !
Son ton suppliant sembla percer l’armure de Leo car elle vit ses larges épaules se crisper. À moins que ce ne soit le fruit de son imagination ? Car, l’instant suivant, il commença à composer un numéro. Voulant à tout prix l’en empêcher, Natasha se précipita vers lui et attrapa son bras.
Sous sa main, elle sentit la chaleur qui émanait de Leo ainsi que les muscles durs de son bras qui se contractèrent comme si son contact le dégoûtait. Elle était toutefois trop bouleversée pour se formaliser de sa réaction.
— Il disait que c’était pour assurer notre avenir, poursuivit-elle d’une voix hachée. Que c’était un legs de ton père, que tu…
— Que j’étais tellement impatient de le voir déguerpir que j’étais prêt à enfreindre la loi ? suggéra Leo quand les mots lui manquèrent.
— En quelque sorte, admit-elle. Et maintenant, je comprends qu’il m’a menti sur toute la ligne.
Natasha crut qu’elle avait fini par convaincre Leo de son innocence lorsqu’il referma son téléphone. Malheureusement elle déchanta rapidement quand il l’attira vers lui et qu’il la prit dans ses bras. Apparemment, il avait une tout autre idée en tête.
Tout à coup, il plaqua sa bouche contre la sienne. C’était un baiser passionné, dévorant, qui n’avait rien de romantique ; il relevait davantage de la punition et, pourtant, elle se lova instinctivement contre lui et lui répondit avec fougue. Quand, aussi brusquement qu’il l’avait commencé, il interrompit son baiser et s’écarta d’elle, Natasha sentit ses jambes flageoler et elle se demanda comment elle avait pu perdre ainsi le contrôle.
— Suis mon conseil, dit Leo d’une voix rauque. Continue de jouer le jeu de la séduction, ça fonctionne beaucoup mieux avec moi que celui de la victime innocente.
Comprenant qu’il n’avait pas tenu compte de ses supplications, Natasha paniqua complètement lorsqu’il reprit son téléphone.
— Leo ! Je peux te rendre jusqu’au dernier penny dans six semaines. Ça ne fait pas si longtemps à attendre. Mais je t’en supplie, n’appelle pas la police. Pense à Angelina. Elle va être dévastée si son fils est envoyé en prison ! Elle va…
— Tu es amoureuse de ce salaud ! l’interrompit-il, le ton accusateur.
— Au début, je l’étais, avoua-t-elle. Il était tellement attentionné avec moi, il me faisait des compliments. Je sais que c’est pathétique, mais je suis tombée dans le panneau parce que… Parce que les choses commençaient sérieusement à se gâter entre Cindy et moi, et qu’il s’est trouvé être une porte de sortie.
Rico était arrivé à point nommé. Natasha préférait croire qu’elle était tombée amoureuse de lui plutôt qu’admettre qu’elle avait sauté sur la première occasion qui s’était présentée pour s’éloigner de Cindy sans causer de drame dans la famille. Elle avait volontairement fermé les yeux sur la véritable nature de Rico.
— Dernièrement, j’ai compris que Rico n’était pas l’homme que je voulais, continua-t-elle. C’est pour ça que j’étais venue le voir aujourd’hui, quand nous… quand nous l’avons surpris avec Cindy. C’était…
— Juno ?
Elle lui ouvrait son cœur, et lui ne l’écoutait même plus ! Elle était cependant trop soulagée d’entendre qu’il parlait à son assistant et non à la police pour s’offusquer de sa goujaterie.
— Arrêtez vos investigations sur Mlle Moyles, ordonna-t-il. Il y a eu un… malentendu. Faites préparer mon vol pour Athènes et prévenez l’équipage que Mlle Moyles m’accompagnera.
— Pourquoi lui as-tu dit ça ? demanda-t-elle quand il eut raccroché.
— À ton avis ? répliqua-t-il en lui jetant un regard noir. Je tiens à récupérer mon argent, et comme tu ne peux pas y accéder avant six semaines, je n’ai pas l’intention de te lâcher d’une semelle jusque-là.
— Mais je ne veux pas aller à Athènes ! s’écria-t-elle, horrifiée. Je ne veux aller nulle part avec toi !
— Je ne pense pas que tu sois en position de négocier, Natasha.
— Qu’y a-t-il à négocier ?
— Le sexe… , répondit-il d’une voix lente. C’est la seule chose que tu puisses apporter dans cette négociation. Tu comprends donc que m’annoncer que tu ne veux pas de moi ne va pas t’aider à te tirer de ce mauvais pas.
Quand elle comprit enfin la portée de ses paroles, Natasha eut un sursaut d’amour-propre.
— Je ne vais pas te rembourser en couchant avec toi !
— Ça ne suffira pas, en effet, répliqua-t-il. Aucune femme, aussi séduisante soit-elle, ne vaut deux millions au lit.
Le désir qu’elle lui inspirait était plutôt flatteur, seulement il avait le don de le présenter comme une insulte. Elle n’eut cependant pas le loisir de s’attarder sur le sujet, estomaquée par la somme que Leo venait d’annoncer.
— Rico m’avait parlé de cinq cent mille…
Les mots moururent sur ses lèvres lorsqu’elle vit l’expression condescendante qui se lut sur le visage de Leo.
— Quatre versements de cinq cent mille font deux millions. Encore un mensonge de ce minable dont tu es amoureuse…
— Je ne suis pas amoureuse de lui !
— Voilà le marché que je te propose, continua-t-il sans tenir compte de ses protestations. À partir d’aujourd’hui, tu m’accompagneras partout où j’irai. Et pour me rendre l’attente plus agréable, tu partageras mon lit pendant les six semaines que je vais devoir patienter pour récupérer mon argent. Ensuite, tu pourras disparaître de ma vie.
Le piège se refermait inexorablement sur elle. Dans un tel état de panique, elle était prête à tout pour se tirer de ce guêpier.
— Je vais te rembourser avant, promit-elle. Tu auras tes deux millions de livres, jusqu’au dernier penny ; même si je dois y laisser ma peau.
— Ne dis pas n’importe quoi. Tu n’as pas cette somme. Sans compter les intérêts que je vais te facturer…
— Je te déteste, murmura-t-elle, anéantie.
— Fort heureusement pour toi, ça ne se voit pas quand tu m’embrasses. C’est très sexy, d’ailleurs, cette façon que tu as de t’abandonner totalement…
Natasha ignora délibérément sa remarque.
— Je dois absolument parler à Rico, le coupa-t-elle.
— Penses-tu encore que vous pouvez m’échapper ?
— Non ! Je veux qu’il te dise la vérité, et ce même si tu refuses de le croire.
Voulant le mettre au défi, Natasha releva le menton. Ses yeux bleus lançaient des éclairs et ses cheveux flottaient librement autour de son visage. Elle est superbe, ne put-il s’empêcher de penser.
Comment avait-il pu à ce point se tromper sur son compte ? Il aurait mis sa main à couper que la très sage, très réservée et très fière Natasha Moyles était bien celle qu’elle prétendait être. Il n’allait pas se laisser embobiner une seconde fois.
— Pour lui parler, il faudrait d’abord que tu le retrouves, dit-il. Rico a quitté l’Angleterre pour une destination inconnue à bord du jet privé de l’un de ses amis. De toute évidence, il a été plus rapide que toi pour anticiper les conséquences de sa partie de jambes en l’air. Une brève conversation téléphonique avec Juno après son esclandre ici lui a suffi pour comprendre qu’il était démasqué. Et il s’est évanoui dans la nature en te laissant porter le chapeau.
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